
^Madame Veuve Dupret-Devos, Mesdemoiselles Betzy et Emma Dupret, Monsieur Victor Dupret,

S) Monsieur et Madame Dupret-Carlier, Madame Veuve Landrieu-Dupret, Monsieur et Madame Dupret-

Bruggeman, Monsieur et Madame Lemaire-Dupret ont la douleur de vous faire part de la perte 

cruelle qu’ils viennent d’éprouver en la personne de

JHensteur bider-îlnsjclme-® asten Mhipret,
professeur ordinaire de droit civil moderne ^prpfondi à V^iversité de Liège, ancien procureur du 

roi, chevalier de l’ordre de Léopold, leur fils, père, frère et beau-frère respectif, décédé le 10 mai 

courant, à la suite d'une longue et douloureuse maladie, âgé de 45 ans, 10 mois, muni des 

Secours de la Beligion.

Ils le recommandent à vos pieux souveni/ps.

Son enterrement aura lieu aujourd'hui, à quatre heures de I après-midi, et son service funèbre, 

auquel vous êtes prié d’assister, sera célébré à Tongre-Saint-Martin, le lundi 19 mai, à onze 

heures du matin.
Un second service aura lieu à Liège le mercredi 21 du même mois, à dix heures du matin, 

en l’Église paroissiale de Sta-Véronique.

Tongre-Saint-Martin, 12 Mai 1851.
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Sans réponse.
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llksöieurs,

Quand un homme a été utile à ses semblables , il ne faut 
pas qu'il disparaisse de ce monde sans que ses concitoyens 
connaissent les services qu’il a rendus , et puissent entourer 
sa mémoire de quelques regrets.

Vous étiez préoccupés de cette pensée, Messieurs, lorsque 
vous avez décidé que ceux de nos collègues que la mort 
viendrait frapper seraient appréciés , comme professeurs et 
comme hommes de science, dans une notice présentée au 
Conseil Académique. Il y a un an à peine que vous avez 
pris cette résolution, et, depuis, les noms de deux de nos 
collègues, E. Tandcl et V. Du prêt, ont été inscrits sur 
le nécrologue déjà si long des professeurs de l’Université 
de Liège.



M, le professeur Loomans va vous dire les services 
rendus aux sciences philosophiques , à la linguistique et 
à l’enseignement, par Émile Tandel; et moi, organe de 
la faculté de droit , et chargé par elle de vous parler 
des travaux de Dupret, je ne pourrai remplir cette mission 
qu’imparfaitemenl, parce que la plupart de ces travaux 
sont restés manuscrits, et que je n’ai eu à ma disposition 
que des copies imparfaites et incomplètes.

Victor-Ansfxme-Gaston DUPRET naquit à Ath, le 5 
juillet 1807 , au sein d’une famille d’honorables négo­
ciants. Les heureuses dispositions qu’il montra dès son 
enfance engagèrent ses parents à lui faire donner une édu­
cation libérale.

Le jeune Dupret avait terminé ses humanités à l’âge de 
16 ans. Des succès non interrompus dans toutes ses classes 
lui valurent une rémunération extraordinaire de la part de 
la ville d’Ath.

En 1825 , Dupret se rendit à Gand pour étudier le 
droit. Il n’obtint pas là ces brillants succès qui avaient 
signalé ses études préliminaires. Nous devons même ajou­
ter qu’il n’y montra pas une ardeur bien vive pour le travail. 
Cependant, il ne resta à l’Université que le temps rigou­
reusement nécessaire pour prendre ses grades. Son heu­
reuse intelligence suppléa , dans cette circonstance , au 
travail. Ces quatre années, perdues en partie, laissèrent 
dans les études de Dupret une lacune qu’il dut combler 
plus tard et qu’il regretta constamment.

Après avoir achevé son droit, Dupret se rendit en 
Hollande pour apprendre la langue du pays. C’était à 
cette époque, comme on sait, une condition de l’admissi­
bilité aux fonctions publiques. Dans cette nouvelle étude, 
Dupret montra encore la vivacité et la promptitude de 
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son intelligence. Au bout de deux ans, il parlait cl écri­
vait le hollandais avec la même facilité que sa langue 
maternelle.

La révolution éclata bientôt après. Elle trouva Dupret 
à Anvers, où il remplissait les fonctions de secrétaire 
du parquet.

Lors de la réorganisation des tribunaux belges ( 1 ), 
Dupret fut envoyé à Louvain, comme substitut du commis­
saire du gouvernement. C’est à cette époque qu’il se maria.

Deux ans plus tard (2), il remplissait les fonctions 
de substitut du procureur du roi près le tribunal de 
Gand. C’est là que, pour la première fois, il trouva l’occa­
sion de montrer son aptitude remarquable pour la science 
du droit. Attaché à la chambre civile d’un des tribunaux 
les plus importants du pays, il eut à examiner plusieurs 
questions délicates de droit civil. Les réquisitoires qu il 
fit dans ces circonstances portent déjà l’empreinte de ce 
jugement solide et de cette sagacité rare dont il a donné 
depuis tant de preuves.

En 4834, une place d’avocat-général était devenue 
vacante à la Cour d’appel de Gand. Le premier président 
et le procureur-général, qui avaient pu apprécier le mérite 
de Dupret, le présentèrent en première ligne pour 
occuper cette place. Mais l’âge du candidat (il accomplissait 
à peine sa vingt-septième année) ne permit pas d’accueillir 
celte proposition.

Cependant, trois mois plus tard, le ministre de la 
justice offrit à Dupret, comme dédommagement, la place 
de procureur du roi à Courtrai. Cette offre, faite dans 
les termes les plus flatteurs, était accompagnée d’une

(1) 6 novembre 1850.
(2) 1 octobre 1832.
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promesse d’avancement à la première occasion qui se 
présenterait.

Dupret accepta , et montra, dans la direction du parquet 
qui lui était confiée , l’aptitude dont il avait fait preuve 
comme substitut.

Mais il allait être placé bientôt sur un théâtre plus fa­
vorable au développement de ses connaissances juridiques.

La loi dü 25 septembre 1835 venait de réorganiser le 
haut enseignement en Belgique* Le choix du personnel 
des Universités de l’Etat était, dans les circonstances où 
se trouvait ce pays, une tâche délicate et difficile. La 
révolution avait pour ainsi dire dispersé les facultés de 
droit ; plusieurs professeurs distingués avaient quitté la 
Belgique , d’autres avaient abandonné l’enseignement, 
d’autres, enfin, étaient passés aux établissements libres.

Parmi les jeunes professeurs qui furent attachés à la 
faculté de droit de l’Université de Liège, se trouvait 
Dupret. Il avait été désigné par le ministre de la justice , 
M. Ernst, ancien professeur lui-méme, et, comme tel , 
excellent appréciateur des besoins du haut enseignement. 
L’arrêté de nomination attribuait à Dupret le cours de 
droit civil approfondi et le cours de procédure civile (l); 
mais il fut bientôt après, sur sa demande, déchargé de 
ce dernier cours (2).

Désormais notre collègue se trouvait dans une position 
conforme à ses goûts et à la nature de son intelligence. 
11 réunissait, en effet, au suprème degré, les qualités qui 
distinguent le bon professeur : jugement parfait, esprit 
clair et méthodique, élocution sobre et facile.

Aussi, dès son début, Dupret obtint-il un succès éclatant

( 1 ) Arrêté du 3 décembre 1835.
( 2 ) Arrêté du 31 décembre 183a. 
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et incontesté. Les élèves se pressaient à ses leçons, avides 
d’entendre cette parole nette et précise qui ne disait jamais 
que ce qu’il fallait pour l’intelligence de chaque question, 
et qui , par là même, laissait une profonde impression 
dans l’esprit des auditeurs.

Pendant les premières années de son professorat, Dupret 
vécut exclusivement au milieu de ses livres. Jusque-là , 
il n’avait vu le droit que sous une de ses phases, dans 
son application immédiate aux besoins de la vie civile. 
De nouvelles études élargirent le cercle de ses idées ; 
il sentit le besoin de remonter aux origines lointaines du 
Code afin d’en mieux connaître l’esprit. Dans ce but, il 
lut les anciens jurisconsultes français, et particulièrement 
le célèbre commentateur de la coutume de Bretagne , 
D’Argentrée, dont l’argumentation rigoureuse et serrée 
avait tant de rapport avec la nature de son esprit. C’est 
alors qu’il amassa ces connaissances historiques qu’il sut 
utiliser avec tant de discernement dans ses leçons.

La réputation de Dupret s’étendit bientôt au dehors du 
cercle universitaire. Ses cahiers, propagés par ses élèves, 
avaient dévoilé le jurisconsulte éminent. Des magistrats, 
des avocats, qui ne le connaissaient que par l’éclat de son 
enseignement, vinrent invoquer ses doctrines sur les ques­
tions les plus ardues du droit civil.

Dupret savait que les règlements l’obligeaient à se ren­
fermer dans ses attributions universitaires ; mais il croyait 
avec raison que cette prescription de la loi ne lui défen­
dait pas de communiquer gratuitement à ses concitoyens 
les résultats de ses études. Aussi, jamais un appel fait à 
ses lumières ne restait-il sans réponse, et le travail que 
notre collègue s’imposait volontairement dans ces occasions 
il l’accomplissait avec le même soin que s’il se fût agi de ses



10

travaux obligatoires. La seule pensée d’etre utile suffisait 
à son désintéressement. Pouvait-il faire un plus noble usage 
de ses talents?

Les titres scientifiques de Du pret sont : ses réquisitoires , 
ses cahiers de droit civil et quelques dissertations.

Malheureusement, presque tous ces travaux sont restés 
manuscrits jusqua présent ; ils n’ont eu qu’une publicité 
restreinte , et en quelque sorte passagère, qui ne permet 
pas de les juger avec pleine connaissance de cause. Je dois 
me borner à les apprécier en termes généraux.

Travaux manuscrits.
I. les réquisitoires. Ils ne sont connus que par le sou­

venir qu'ils ont laissé au tribunal de Gand, où ils furent 
prononcés, et par les jugements qui les ont suivis.

Toutefois, on peut se faire une idée de leur valeur par le 
fait suivant : Pendant les deux années que Dupret resta 
attaché au tribunal de Gand, ses conclusions furent con­
stamment sanctionnées par les jugements de la Chambre 
civile. Deux fois, cependant, le tribunal crut devoir em­
brasser un avis différent, et, dans ces deux circonstances, 
ses décisions furent réformées par la Cour d’appel.

II. les cahiers , c’est-à-dire le Cours de droit civil ap­
profondi fait à l’Université de Liège depuis 1835 jus­
qu’en 1848.

Ils embrassent tout le Code civil , sauf les articles 
1832 à 2091. Mais nous n’avons pas, dans toutes les 
parties de ce vaste travail , la dernière pensée de l’au­
teur. Quelques-unes devaient être revues et recevoir de 
nouveaux développements.

Il
Dupret refaisait chaque année une partie de son cours ; 

ce sont les parties ainsi refaites qui, seules, peuvent être 
considérées comme entièrement achevées. Telles sont, si 
je ne me trompe, les commentaires des deux premiers 
livres du Code, et les commentaires sur les titres : Des 
successions , des donations et testaments , du contrat de 
mariage, de la vente et du louage.

Ces cahiers sont l’œuvre capitale de Dupret. Ils jouissent 
d’une réputation scientifique bien méritée et qui ne ferait 
que s’accroître s’ils étaient publiés. Dès aujourd’hui , ils 
sont, quoique manuscrits, invoqués fréquemment devant 
les tribunaux.

Il est vivement à désirer que la famille de notre ancien 
collègue se détermine à faire imprimer au moins les 
parties entièrement achevées de ces cahiers.

Travaux imprimés.

Ce sont d’abord trois dissertations fort remarquables , 
qui ont été insérées dans la Revue du Droit français et 
étranger publiée à Paris par MM. Foelix , Valette et 
Duvergier ( 1 ).

Elles ont pour objet les matières suivantes, qui sou­
lèvent plusieurs questions très-compliquées de droit civil.

I. De la déclaration de bâtardise des enfants de l’épouse 
dans le cas d'absence du mari (2).

Il s’agit d’une question très-controversée, celle de savoir

(1) Joubert, 18H à 1850. Sept vol. in-8». Ces dissertations ont 
été réimprimées dans le recueil trimestriel intitulé : Revue des 
Revues de Droit, publié à Bruxelles.

(2) Revue, etc., tom. I, pag. 725 à 755. — Et Revue des Revues 
de Droit, lom. VIII, pag, 1 sqq.




